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Voilà que nous administrons au monde qui
nous observe la preuve de notre incompétence
à nous élever à une appréciation commune de
nos intérêts supérieurs en une étape pourtant
cruciale pour l’avenir de notre nation. Nous
savons tous que c’est cela qui a perdu les
générations qui nous ont précédés sur cette
terre et les a conduites à la colonisation et au
sous-développement. Nous pressentons tous
obscurément que c’est ce qui nous mènera
fatalement à la GUERRE CIVILE… 
«Faute de pouvoir présenter à notre peuple

un projet de société commun, nous y parvien-
drons peut-être un jour, nous pourrions lui offrir
dans l’immédiat l’espoir de solutions consen-
suelles émanant d’une sorte de «Conseil de
l’entente nationale» que nous pourrions former
pour être consultés sur les affaires de la nation
en attendant la dissolution de l’Assemblée
nationale. Que le système en place doive être
évacué est notre premier point d’accord. Qu’il
le soit dans la paix sociale et la stabilité des
institutions peut être le deuxième point d’ac-
cord. Mais que nous réussissions à convenir
d’un discours de salut public assorti d’un pro-
gramme économique adapté aux problèmes
urgents, serait la preuve sublime que l’opposi-
tion algérienne est en mesure d’assurer la tran-
sition pacifique vers l’alternative que dessine-
ront démocratiquement les prochaines élec-
tions législatives… 
«Les solutions que nous pourrions avancer

ne devraient en aucune façon découler de la
mise en exergue de nos dissemblances, mais
plutôt de notre aptitude à mettre en avant nos
ressemblances d’Algériens venus d’horizons
politiques divers, formés à des écoles de pen-
sée différentes, mais nourrissant néanmoins le
même attachement à voir notre nation sortir
sans dommage de la crise actuelle…  Parce

qu’elles ont été inaptes à promouvoir une
société algérienne qui se pense avec ses
idées, se réalise avec ses moyens et se projet-
te dans l’Histoire à partir de ses propres déter-
minismes, les générations qui nous ont précé-
dés ont perdu la maîtrise de leur destin et de ce
fait leur souveraineté intellectuelle, écono-
mique et politique. Les conséquences de cette
incompétence ont été la récente colonisation
que vous savez, le sous-développement éco-
nomique que vous voyez et la déstructuration
mentale que vous connaissez. Nous sommes
déjà les produits et les victimes de cette incom-

pétence. Devons-nous en être les continua-
teurs entêtés ?» (Fin de citation). C’est dans ce
même discours que j’ai utilisé pour la première
fois l’expression «construire la NOUVELLE
ALGÉRIE» qui sera reprise plus tard par à peu
près tout le monde. 
2) L’unique tentative de fédération des

forces de l’opposition a été l’expérience des
«7+1» à mon initiative, en avril 1991, pour
contrer le projet de loi électorale concocté par
Hamrouche au profit du FLN. C’est dans mon
bureau que se sont réunis de multiples fois,
outre le PRA que je présidais, le MDA de feu

Ben Bella, HAMAS de feu Nahnah, MAJD de
feu Kasdi Merbah, NAHDA de Djaballah, le
RCD de Saïd Sadi, le PNSD de Rabah Ben-
chérif et le PSD de Hamidi Khodja. Le MDRA
de feu Slimane Amirat devait aussi se joindre
au groupe. Par contre, le parti de Louisa
Hanoune qui était arrivée jusqu’à la porte de
mon bureau n’en a pas fait partie pour une
question de protocole : alors que les réunions
étaient ouvertes aux premiers responsables
des partis, elle a voulu imposer la présence
d’une autre personne à ses côtés, ce qui lui a
été refusé à l’unanimité. L’expérience a été

tuée par l’idée lancée par feu Ben Bella, soute-
nue par Sadi mais refusée par moi, d’organiser
une grève nationale, idée que saisira au vol le
FIS et mettra en pratique quelques semaines
plus tard entraînant la chute du gouvernement
Hamrouche, l’instauration de l’état de siège,
des morts et des blessés et le report des élec-
tions législatives prévues en juin à décembre
avec les conséquences que tout le monde
connaît.
3) En 1995, j’avais proposé à Saïd Sadi et

à feu Mahfoud Nahnah que nous nous retirions
de l’élection présidentielle lorsque Zéroual

s’était porté candidat au dernier moment. Ils
ont refusé tous les deux. 
4) En 1999, et pour faire pièce à la candi-

dature de Bouteflika, j’avais proposé à Saïd
Sadi et à Rédha Malek (après un marathon de
réunions) que nous formions un «bloc démo-
cratique» qui entrerait dans l’élection avec une
plateforme commune et un candidat unique
selon les modalités suivantes : élaborer un pro-
gramme commun, le soumettre à un Congrès
des trois partis formé de 1 000 délégués pour
chacun, faire adopter la plateforme consen-
suelle et, enfin, faire élire par les 3 000
congressistes à bulletins secrets, en présence
d’huissiers et des médias, le candidat com-
mun. L’idée échoua parce qu’un des deux lea-
ders s’était déjà engagé secrètement aux côtés
de Bouteflika.
A titre personnel je ne me fais pas d’illu-

sions et n’ambitionne pas de provoquer une
révolution morale; l’esprit du douar ne m’écou-
tera pas et ne me comprendra pas. Mais il y a
le reste, ces dizaines de milliers d’Algériens qui
me lisent dans ce journal et sur les réseaux
sociaux, et les centaines parmi eux qui m’écri-
vent pour m’encourager ou me critiquer. C’est
pour eux que j’écris et ce sont eux qui me moti-
vent. Je souhaite surtout que les idées que je
défends rencontrent un peu d’intérêt auprès
des nouvelles générations : elles ne sont pas
miennes, elles sont universelles, elles sont le
«sens commun». Je veux aussi témoigner de
ce que j’ai vécu et que les étrangers, ne serait-
ce qu’à travers leurs chancelleries, notent
qu’en dépit des apparences nous ne sommes
pas une nation civiquement et politiquement
morte, une nation capable d’émeutes de la
faim, de transes maraboutiques et de violence,
mais rien que cela.
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A titre personnel je ne me fais pas d’illusions et
n’ambitionne pas de provoquer une révolution morale;
l’esprit du douar ne m’écoutera pas et ne me
comprendra pas. Mais il y a le reste, ces dizaines de
milliers d’Algériens qui me lisent dans ce journal et sur
les réseaux sociaux, et les centaines parmi eux qui
m’écrivent pour m’encourager ou me critiquer. C’est
pour eux que j’écris et ce sont eux qui me motivent. 

une nation a perdu
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